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Chapitre 1



Prison de verre.



Il n’y eut pour celui qui avait fait jadis briller la cité de son génie, aucune déférence ni faveur particulière. L’instant présent avait effacé dans les consciences, les miracles dont il avait été à l’origine. Dans l’attente de son procès, Alxestram fut conduit sous bonne escorte vers la prison de la cité. Elle n’avait pas souvent accueilli d’occupants, depuis que les siens avaient évincé les premiers habitants de cette planète.


Quelques cellules, résonnèrent au début, des gémissements et des plaintes de ceux qui avaient eu la malchance de croiser le chemin de ces êtres abjects. Ces derniers, pensaient pouvoir y garder des humains le temps de les épuiser mentalement et physiquement. Heureusement, leurs noirs desseins ne trouvèrent aucune fin heureuse.


Les âmes de La Terre amenées jusqu’à Androgia, périssaient sous leurs mains à l’issu ou durant les expériences que l’on pratiquait sur eux. Aucun être ne pouvait résister à tant de cruauté et de douleur. Cela en était machiavélique. Aucun humain ne connut donc la froideur de son décor, ils ne virent pas davantage les traces de griffures sur les murs ou le sol de ces installations. Ces dernières demeurèrent les témoins muets d’un passé qui pleurait ses souffrances.


- Combien d’individus s’étaient endormis entre ces murs à tout jamais ? pensa Alxestram à voix haute.


Cela était de moindre importance pour les « Autres ». Aucun registre de morts n’était tenu. Il n’y avait donc personne pour les pleurer. Mais, pleurait-on vraiment dans cette civilisation ?


La consigne sur Androgia était de faire disparaître ce qui n’avait pas d’utilité. Tous ceux ayant connu l’obscurité de cet endroit furent décrétés comme tel : impropres, non conformes ou insuffisants, les qualificatifs ne manquaient pas. Des empreintes d’un liquide visqueux tapissaient à quelques endroits les parois des cellules. Des espèces vivantes y avaient poussé leur dernier souffle. À regarder de plus près, l’on pouvait supposer aisément qu’il s’agissait de l’équivalent de notre sang.


Il avait été absorbé dans les rainures qui se creusaient par manque d’entretien de l’endroit. Ce dernier avait fini par y habiter, s’y tapir et mourir dans l’indifférence la plus totale, telle une bête blessée, fatiguée d’une lutte qu’elle savait perdue d’avance.


S’il ne s’agissait pas de la peur d’une contamination, qui se serait avérée mortelle pour leur peuple, les « Autres » y auraient laissé pourrir les cadavres. Mais la planète décharge avait son rôle à jouer. Avec le temps et l’aide des vents, ce lieu finit par emporter avec lui les mémoires disparues.


Alxestram n’avait pas été transféré dans « le quartier des communs » celui que nous venons d’évoquer. C’était un hôte d’exception duquel on attendait des réponses, surtout Dextrius. Après tant d’années de lutte, le dieu tombait enfin de son piédestal ! Il serait aux premières loges pour assister à sa chute et à sa déchéance.


Alxestram ignorait jusqu’à la date de son procès, il savait qu’il serait soumis à des interrogatoires poussés. Serait-il nécessaire d’appliquer le plan qu’il avait prévu dans cette situation ? Il y songea, mais la dignité qui l’habitait se refusait à cette bassesse. Il affronterait ceux de son peuple, la tête haute et cela ne lui faisait pas peur. Il craignait davantage le sort qui serait réservé à ceux qu’ils aimaient s’il venait à prononcer la moindre parole.


Les tortures seraient humiliantes, dégradantes et réalisées à la vue de tous. Connaissant le degré de cruauté des siens il savait qu’il ne pourrait résister longtemps à la douleur. Dextrius serait en charge des réjouissances, il ne doutait pas qu’il userait de moyens bien particuliers pour arriver à ses fins.


Les visages de Skeyligh, d’Haryana, de Luna et de chacun de ceux qu’il avait sauvé, apparurent devant lui et vinrent se refléter sur une paroi en verre de sa prison. Il en faisait des projections mentales depuis qu’il était dans cet endroit. Il prenait soin de le faire en l’absence des « Autres ».


Il caressa de sa main l’image de Luna qui lui souriait. Les yeux fermés il aurait pu la décrire dans les moindres détails. Tout en elle reflétait la vie, l’espoir et la lumière. Le bonheur et la plénitude que lui procuraient ces visions apaisaient pour quelque temps ses tourments. Il stoppa au bout de quelques minutes ce processus.


Alxestram était déjà venu dans cet endroit mais jamais dans cette section. Il en connaissait plus ou moins les plans mais pas en détail. Il regretta de ne pas avoir accordé plus d’attention à l’amélioration et l’extension de ce lieu. Il en entendait parler de temps à autre, mais il ne s’était pas douté qu’il y séjournerait. Ce détail l’agaça au plus haut point. Lui qui était médium, percevant le passé et l’avenir, pourquoi n’avait-il pas pu anticiper cela ?


- Comment sortir d’ici ? prononça-t-il à voix haute.


Il commença à observer sa prison de verre. C’était un cube à la géométrie parfaite. Il devait mesurer trois mètres de large et tout autant de long. Il n’y avait que le strict minimum à l’intérieur. Une console verticale faisait office de couchage. Elle était insérée dans le mur. Il n’y avait aucun confort tout était sommaire. Il est vrai que les habitants d’Androgia avaient l’habitude de dormir sur des surfaces dures et planes.


Alxestram aurait en cet instant apprécié un peu plus de douceur. Il se souvenait de Luna, qui lorsqu’elle le trouvait endormi prenait soin de le recouvrir de son petit plaid. Certes, au vu de sa grandeur, il n’avait que le torse de protégé mais cela suffisait à son bonheur et à celui de la petite.


Une avancée en forme de sphère permettait d’insérer les repas du prisonnier. Celle-ci était condamnée et ne s’ouvrait qu’en activant un code placé à l’extérieur. L’on ne pouvait y faire entrer ou sortir des choses que deux fois dans la journée. Le passage était trop petit pour qu’un corps ne s’y glisse. Il n’y avait pas de solution de ce côté-là. Il continua ses observations. Il restait persuadé qu 'il y avait une faille dans le système.


Un mur vertical en acier coupait la pièce en diagonale et tapissait une partie de la paroi vitrée. Il protégeait un bac chargé des évacuations lequel, faisait office de douche également. Au sol, une plaque de métal de couleur mat permettait l’écoulement de l’eau par des petits trous, ces derniers faisaient tout le contour de la plaque. Des rainures en assuraient le cheminement.


Un levier s’actionnait avec le pied à un angle de cette plaque. Celui-ci laissait apparaître une ouverture plus petite en forme de carré. Ainsi, douche et toilettes étaient à la fois associées, mais différenciées lorsque cela s’avérait nécessaire. Un robinet lui aussi en verre assurait une distribution d’eau dès que l’on plaçait ses mains dessous.


La cellule ne possédait pas d’aménagement supplémentaire. Un éclairage de néons diffusant une lumière bleuâtre, semblait vouloir donner vie à cette atmosphère quelque peu lugubre. Tentative vaine et somme toute inutile, car rien ne pouvait donner vie à cette civilisation dont le cœur en ignorait jusqu’à la signification.


- À première vue ils ont tout verrouillé et pensé aux moindres détails, soupira-t-il.


À cause de la transparence de sa prison, il était simple et pratique d’observer l’occupant qui y séjournait. Alxestram connaissait cette méthode où des militaires venaient de leur présence harceler les prisonniers. Ils passaient devant les cellules, reniflant telles des bêtes sauvages les êtres qui y étaient captifs. Ils faisaient crisser les ongles de leurs doigts sur les parois vitrées. Attendant que la porte s’ouvre pour foncer sur leur proie. Ils les fixaient de leurs yeux inexpressifs et cruels, s’amusant souvent à s’insinuer dans leurs esprits afin de les torturer.


Les pauvres âmes étaient soumises à ces ignobles pratiques, elles tombaient alors sur le sol en se tordant de douleur. Ils s’amusaient de leur cruauté et en ressentaient un plaisir délicieux. Tout ici était à l’image de ce peuple : sombre et angoissant.


- J’ai connu des jours meilleurs ! Il faut que je trouve un moyen de sortir de là. Il y a forcément quelque chose auquel je n’ai pas encore pensé. Il ne fut pas plus avancé au bout d’une heure d’observation de son environnement.


Pour le moment, personne n’était venu le voir et c’était mieux comme ça. Sa prison de verre était placée à l’intérieur d’un cube géant. Ce dernier paraissait constitué du même matériau que sa forteresse. Au vu de l’épaisseur des parois, il semblait impossible à franchir. Tout autour de lui annihilait l’espoir de recouvrer un jour la liberté.


À intervalle irrégulier se trouvaient des rangées de faisceaux lasers qui ne restaient éclairés qu’un temps limité au même endroit. D’autres apparaissaient verticalement ou horizontalement, il arrivait même qu’ils se superposent. Il était impossible d’en prévoir l’emplacement ni même la combinaison. Alxestram comprit que tout était planifié depuis le quartier général et qu’une suite algorithmique en définissait l’organisation.


- Je serai tué si je tente de sortir d’ici. Les lasers me couperont en deux.


Des systèmes d’aérations grillagés permettaient la ventilation de l’ensemble du bâtiment. Mais à bien y réfléchir ne pouvaient-ils pas assurer également l’acheminement de gaz toxiques dans sa cellule ? Il n’ignorait pas la perversité de ses congénères.


Le système d’ouverture de la porte vitrée était régulé par un dispositif plaqué à l’extérieur du second cube et protégé par une paroi en métal épais. Avant d’être abandonné seul dans ce lieu, Alxestram avait pu l’entrapercevoir. Les « Autres » avaient pris soin, de faire en sorte que cette cellule soit son dernier refuge avant la mort. Il était dans un tombeau.


Du second cube partaient des minces passerelles qui donnaient sur des portes en alliage blindé. Quelle était la bonne pour sortir ? Vers quoi communiquaient-elles ? Il ne se souvint pas à cet instant de celle qui l’avait menée ici. Il pouvait très bien y avoir des pièges derrière la plupart d’entre elles. Cela ne l’aurait pas étonné.


« Le jeu des tunnels » restait d’ailleurs une attraction dont ses congénères raffolaient. Des prisonniers étaient placés dans des cellules reliées à plusieurs portes par un système assez similaire à celui qui caractérisait sa prison. C’était un moyen plaisant pour eux de « se distraire ». Les portes s’ouvraient un jour sans explication aucune.


Comme il n’y avait personne autour de ces condamnés, ces derniers, pensaient tous, que c’était un défaut du système et se précipitaient avec l’énergie du désespoir vers une des sorties. Aucun ne pouvait faire machine arrière. Ils venaient de se jeter dans un autre piège dont ils ne ressortiraient jamais.


Ne sachant où aller, ils s’engouffraient dans les différentes ouvertures qu’ils rencontraient. Des panneaux métalliques s’abattaient derrière eux avec un rythme frénétique. Hébétés, effrayés et épuisés, ils ne pouvaient qu’avancer vers l’inconnu. De temps à autre, des parois vitrées apparaissaient, laissant entre apercevoir l’espace de quelques secondes des silhouettes inquiétantes.


Les « Autres » se délectaient de leur détresse et de leur souffrance. Pour finir, ils étaient acculés vers un lieu qui ne leur laissait aucune échappatoire. Le dernier sas les conduisait tout droit vers une passerelle menant vers l’extérieur. Ils se retrouvaient directement à l’air libre, n’ayant d’autre choix, que de sauter ou de périr brûlés par les rayons d’un soleil se levant quelques heures plus tard.


Mais ces individus n’attendaient parfois pas l’issu finale de leur course et se mettaient à plusieurs afin de pourchasser leur proie. Lorsqu’ils l’attrapaient, ils s’amusaient avec, tel un chien avec un os. Les lançant en l’air, les démembrant, les écartelant à plusieurs, leur arrachant le cœur et le mangeant devant eux pendant les quelques secondes de vie qu’il restait à ces pauvres êtres.


À même le sol, les « Autres » s’amusaient de leurs chairs. Ils gisaient à terre abandonnés de tous. Un système se chargeait alors de calciner les restes et de ne laisser que cendres, lesquelles, par une trappe, partaient tout droit dans l’atmosphère. Les poussières d’étoiles transportaient alors dans le ciel les souvenirs de ceux qui n’étaient plus.


Malgré cela, Alxestram pouvait considérer qu’il avait la plus belle vue au monde. Au-dessus de sa tête, s’étendait la galaxie qui, de sa douceur, semblait vouloir atténuer ses craintes et la rudesse de son incarcération. Il pouvait voir les étoiles au travers d’une large sphère transparente. Il ne put les compter. Ces dernières illuminaient de leur beauté le ciel obscur de sa condition. Il imagina Luna qui passait des heures à contempler les constellations. La nostalgie l’envahit de plus belle.


Un trou blanc apparut soudain comme par magie. Il se dressait majestueux face à lui l’incitant à le contempler dans toute sa magnificence. Il paraissait flotter au-dessus d’un nuage vaporeux, aux teintes lilas et turquoises baignant dans une douce lumière blanchâtre. Un faisceau le traversait de haut en bas et semblait se perdre dans l’immensité de la nuit.


Au centre, une sphère à la forme parfaite semblait vous regarder tel un œil géant. Un léger contour de couleur violette en accentuait la délicatesse et la pureté de la forme. Il avançait vers lui, prudemment, comme un visiteur curieux prêt à s’enfuir au moindre danger.


- Tant de beauté contrastant en cet instant avec la cruauté de la réalité qui m’entoure, est-ce vraiment possible ? murmura-t-il doucement.


Son éclat irradiait le ciel et changeait les teintes des étoiles qui faisaient maintenant bien pâle figure à côté de lui. L’on avait toujours cru que ces trous blancs n’existaient pas et n’étaient en fait, que le fruit d’imaginations diverses et variées. Il fut cette nuit-là, le seul spectateur à contempler la magie de ce phénomène. Cela ne lui déplut pas outre mesure. L’Univers vous offre parfois des cadeaux que vous êtes le seul à pouvoir recevoir. Il le prit comme tel. Tous deux se tenaient face à face dans l’immensité de la galaxie, en silence, respectueux l’un de l’autre.


Tandis qu’il s’adonnait à sa rêverie, un bruit le rappela à la réalité. Les panneaux métalliques qui entouraient jusque-là sa prison de verre, s’abaissèrent dans un mouvement parfaitement synchronisé. Ils s’enfoncèrent dans le sol par des interstices prévus à cet effet. Un système ingénieux assurait leur placement en couches superposées. Tout autour de lui se dressait un dôme de verre dont les parois ressemblaient à du cristal. Alxestram eut tout loisir d’apercevoir le monde qui l’avait vu naître.


Même si celui-ci était peuplé des pires créatures que l’Univers ait conçu jusqu’alors, il n’en demeurait pas moins fasciné par son côté sauvage et énigmatique. Et même si cet endroit, n’avait comme seule compagne dévolue et fidèle, que les vents acharnés et intempestifs qui y régnaient la plupart du temps, l’on ne pouvait manquer de s’extasier devant les jeux de couleurs que la planète offrait à la rare saison des pluies.


Le beige et le noir laissaient place alors à l’ocre, au rouge carmin et à l’orange corail. De rares teintes de végétation couleur vert émeraude s’y faisaient discrètes de peur d’y être mal vues. Ces dernières prudentes, se camouflaient au sein des interstices laissées par les pluies, dans les flancs mêmes de ces maîtresses rocheuses qui les dominaient. Celles-ci ne cessaient de narguer le ciel le caressant de leurs pointes acérées. Ces petites oasis de verdure apparaissaient de ci de là comme les promesses d’une renaissance qui n’arrivait jamais. L’éclat de la vie restait éphémère sur Androgia.


Cerné par les montagnes il pouvait en observer jusqu’aux strates et leur composition. Ces dernières faites de sable et de roches couraient sur toute leur longueur. On aurait dit des bandeaux qui se déroulaient dans des mouvements délicats en dessinant des arabesques diverses et variées. Des cratères venaient parfois rompre leur harmonie et leur union en dessinant sur le sol des ilots de sable. Lorsque le jour éclipsait la nuit, le ciel se parait alors de teintes allant du rose poudré au magenta fuchsia. Dans un affrontement acharné, le bleu céleste finissait toujours par triompher vaillamment.


Alxestram aurait pu se croire seul au monde dans un écrin de verre oublié de tous. Mais il savait tout au fond de lui que les siens à des milliers de kilomètres de là, sur la planète blanche, continueraient son œuvre et qu’il perdurerait dans leurs mémoires et leurs cœurs.


- J’espère que vous allez tous bien et que j’ai fait ce qu’il fallait pour cela, dit-il à voix haute.


Il n’avait pu se reposer depuis qu’il était enfermé ici. Il y avait trop de paramètres qu’il ne contrôlait pas, trop de choses qui méritaient réflexion, mais la fatigue accumulée l’empêchait de se concentrer comme il aurait dû le faire en cet instant.


Malgré la réalité de sa condition il ne voulait pas perdre espoir, il s’échapperait de ce lieu il en était sûr. C’était plus qu’une intuition, c’était une certitude. Il n’aurait pu l’expliquer, c’était comme une petite voix qui résonnait en lui, venant de bien loin. Ce n’était pas la sienne. Il secoua légèrement la tête et prononça un mot.


- Luna. Il lui semblait la percevoir. Était -ce la lassitude ou la réalité ? Il ne le savait pas mais cette sensation le réconforta au plus haut point.


Il finit par s’allonger et se laissa emporter par ses pensées. Il n’eut pas à attendre bien longtemps avant d’entendre du bruit. Il avait reconnu dans ce dernier, les pas de ses congénères, se rapprocher de lui, si avides de se délecter de son désarroi.


- Vous ne pouvez patienter pour vous repaître du spectacle ! leur adressa-t-il ironiquement avant qu’ils n’arrivent.


Des silhouettes apparurent derrière chacune des quatre entrées qui menaient à sa cellule. Celles-ci, de façon synchronisée s’ouvrirent en même temps. Des soldats surgirent de deux d’entre elles escortant quelques-uns des siens. Il sut reconnaître dans le cortège des dignitaires de sa cité.


Par les deux dernières portes sur sa droite avancèrent des soldats armés dont il ignorait jusqu’ici l’existence. Ils n’étaient que 4 mais, lui-même, avec tous les talents qu’on lui connaissait se serait bien gardé de les approcher.


Ils se distinguaient des « Autres » par leur taille et leur corpulence. Ils avoisinaient les 2m50. Il estima leur poids à plus de 150 kg. Leurs uniformes d’un blanc immaculé semblaient cousus à même la peau, l’on pouvait sans mal, distinguer leur musculature puissante dont les moindres contours étaient dessinés à la perfection. Ils paraissaient être en tenue d’apparat. Il était indéniable que ces êtres semblaient doués d’une puissance hors norme. Alxestram s’imagina réduit à la merci de l’un d’entre eux, s’amusant de lui comme on jouerait avec une poupée de chiffon.


À bien y regarder ils possédaient des caractéristiques morphologiques communes à son espèce : aspect de la peau, forme des mains et des pieds, tentacules à l’arrière du crâne. Mais la comparaison s’arrêtait là.


Il y avait quelque chose en eux qui le mit mal à l’aise. Ces êtres n’étaient ni ceux de sa lignée ni ceux de son espèce. Ils respiraient et suintaient le mal. Leur crâne proéminent ne partait pas vers le haut mais s’accentuait démesurément à l’arrière de leur tête. Une série de trois cercles était dessinée sur leur front. Ceux-ci étaient surmontés d’une courbe bleutée qui paraissait vouloir couper le milieu de leur crâne en deux. Cette dernière était, elle-même constituée de micro tâches de couleur grisâtre de différentes tailles. Deux immenses creux au niveau des tempes accentuaient l’aspect hideux de ces visages. Leurs oreilles creusées à même la chair n’avaient pas vraiment de forme définie. On aurait dit deux amalgames de chair en putréfaction.


Leur faciès n’était que sillons, creux et boursouflures. Sous un nez aplati et de petite taille, se dessinait une bouche qui semblait vouloir conserver le même rictus quel que soit l’état émotionnel du sujet. Une dentition acérée dépassait de celle-ci qui paraissait trop petite pour les contenir toutes. Pointues et plus ou moins longues elles n’avaient pas qu’un rôle alimentaire, Alxestram le savait.


Leur cou large et évasé soutenait une ossature longue et grossière. Des stries profondes partaient de la base du cou pour venir mourir sous l’os de la mâchoire. Elles laissaient entrevoir l’épiderme de ces démons. Quelle ne fut pas sa surprise en s’apercevant que du sang les remplissaient. Contrairement à lui, ils avaient cinq doigts immenses qui se terminaient par des griffes noires, épaisses et aiguisées comme des couteaux.


Ce qui le marqua davantage fut leur regard. Leurs yeux étaient glaçants d’effroi, l’on aurait dit des miroirs argentés polis. Leur taille dépassait tout ce qu’il avait vu jusqu’ici. Elle n’était que la résultante de croisements.


Tandis qu’il contemplait cette espèce qu’il ne connaissait pas, l’un d’entre eux le regarda fixement. Il put alors voir apparaître dans ses yeux en leur centre, une énorme iris blanche transparente comme du cristal. Il n’en était pas sûr mais, l’espace de quelques secondes il lui sembla y apercevoir un code chiffré. Il avait sans doute rêvé et la fatigue troublait certainement l’éveil de ses sens.


- Non, ce n’est pas possible, se dit-il en lui-même.


Au moment où il formula dans sa tête ces mots, les quatre monstres tournèrent la tête dans sa direction, ouvrirent la bouche et laissèrent apparaître une langue épaisse, visqueuse et rugueuse se scindant en deux aux extrémités.


- Mon dieu, qu’ont-ils fait ?


Alxestram les fixa de son regard sans peur aucune, déterminé à leur montrer qu’une évolution contraire à l’éthique ne viendrait pas à bout de lui. Il résisterait et ne faiblirait pas, tant qu’il le pourrait. Il souhaitait qu’ils ressentent celui qu’il était vraiment. Il leur dévoila une infime partie de ses ressources. Les « Autres » ne détectèrent pas cette manœuvre, il prit soin d’envoyer le message aux bons destinataires. Surpris par une douleur vive dans l’ensemble de leurs corps, ces êtres immondes reculèrent d’un pas en se regardant. Les siens ne s’aperçurent de rien.


Ses observations et analyses furent interrompues par une apparition à laquelle il s’attendait. Deux êtres se tenaient droits devant lui et Alxestram dût se plier aux règles d’usage : il s’inclina avec déférence devant deux dignitaires suprêmes et les autres membres de la cité qui les accompagnaient. Dextrius savourait chaque instant de ce moment.


- Dignitaires suprêmes, chefs et éminents dirigeants de notre cité.


Alxestram attendit qu’on lui accorde la permission de relever la tête. Cette dernière lui fut donnée par un son rauque et sourd. Les « Autres » maniaient différentes formes de langages, de façon naturelle ou non. Ils avaient pris l’habitude de passer de l’une à l’autre sans aucune difficulté. Il était convenu que pour les affaires d’état et surtout en matière de justice, un langage parlé serait de mise. Fait intéressant à souligner, il restait à la décision de l’accusé de choisir ce dernier.


Alxestram ne recula pas devant eux. Ainsi, il adopta le langage des humains. Personne n’en fut étonné bien au contraire. Il était en cet instant coupable des pires exactions aux yeux de tous. Alors les affronter de cette façon n’était pour les siens, que la résultante d’un comportement irrationnel et contraire à toutes les règles d’Androgia. Il venait d’affirmer sa préférence et son appartenance. Alxestram savait ce qu’il risquait et il en était parfaitement conscient.


- Vous avez donc choisi le langage des humains, nous nous conformerons à votre décision, dit un dignitaire suprême.


Les traits de ce dernier se figèrent sous la colère. Alxestram ne l’avait jamais vu, il semblait avoir été promu à cette fonction récemment au vu de son jeune âge. Un soldat faisait office de secrétaire consignant les paroles échangées lors de cette rencontre. Le dignitaire suprême enchaîna de plus belle.


- Alxestram, vice-amiral de l’ordre des corps armés et des flottes annexes, haut capitaine des flottilles premières, médecin en chef de la garde blanche et citoyen d’honneur de l’ordre des fondateurs, vous êtes à ce jour reconnu coupable de faits de haute trahison envers les vôtres. Nous détenons les preuves matérielles de vos manquements aux règles de sécurité les plus élémentaires de notre cité. De ce fait, vous serez jugé dans deux jours par une cour de justice composée des plus éminents dirigeants de notre peuple. Votre procès se tiendra en ce lieu même. Il fit une pause et s’approcha d’Alxestram afin de lui murmurer à l’oreille quelques mots supplémentaires.


- Si cela ne tenait qu’à moi, je vous écharperais sur place et la souffrance que vous endureriez serait à la hauteur de vos actes et responsabilités dans cette affaire. Vous auriez compris ce qu’il encourait de nous trahir.


Il renifla de haut en bas le visage d’Alxestram, en appréciant les effluves qui s’en dégageaient. Il ouvrit sa mâchoire qui sembla se disloquer vers l’avant laissant entrapercevoir des dents saillantes, affutées et effilées. Alxestram sentit grandir chez ce monstre son désir de les planter au plus profond de lui. Un son atterrant sorti de cette dernière. Il perçut dans les moindres recoins de chacun de ceux qui se trouvaient face à lui, la haine qu’ils lui vouaient. Leurs instincts les plus primitifs atteignaient en ce moment même leur paroxysme.


Alxestram conserva son calme et sa détermination face à ses ennemis. Tous quittèrent le lieu de sa captivité observant le même rituel qu’à l’arrivée. Dextrius s’arrêta cependant devant une porte et avant que celle-ci ne se ferme lui adressa un message bien particulier.


- Comment trouves-tu mes créations ? Et ce n’est que la première version !


- Ta folie te conduira dans l’antre de la mort et je m’en assurerai ! répondit Alxestram.


- Tu n’es plus en mesure de faire quoi que ce soit, tu es perdu, tu n’es plus rien, tu verras bientôt tout ce que tu as construit s’écrouler sous tes yeux. Et je prendrai ta place celle qui doit me revenir de droit, dit Dextrius gonflé par l’orgueil et l’avidité.


Il prit son temps avant de continuer, se contentant de regarder autour de lui comme pour profiter pleinement de l’instant présent mais surtout, pour savourer la défaite de son adversaire.


- Ils te plaisent ? Je les ai fait naître de mes mains et me suis servi pour cela des installations de ton laboratoire. Pendant que tu dilapidais ton temps et celui de la cité dans des recherches vaines et inutiles pour de bien piètres résultats, j’ai su mettre au point une race bien particulière elle n’aura qu’une mission : éradiquer tout ce que tu aimes, ces petits humains futiles et si pathétiques par exemple et peut-être plus dit-il, en le regardant fixement dans les yeux. Cette fois-ci Alxestram ne tomba pas dans le piège, Dextrius était si prévisible il le savait. Il se contenta de soutenir le regard de ce dernier, tandis que la porte se refermait et qu’il s’éloignait afin de rejoindre les représentants de la cité.


Alxestram s’assit sur son lit et se mit à repenser à tout ce qu’il avait vu aujourd’hui. Il s’attarda sur les évènements qui venaient d’avoir lieu.


- Qu’as-tu créée Dextrius, quels sont ces monstres venant tout droit de ta folie ? il regarda en direction des portes en prononçant ces mots.


Il effectua une projection mentale de ses pensées sur une paroi de sa cellule. Un de ces êtres apparut. Il l’étudia sous toutes ses formes. Réalisant par la seule force de son esprit des agrandissements nécessaires à ses réflexions. Lorsqu’il observa un des deux iris de cette créature, il obtint la confirmation de ce qu’il avait cru apercevoir quelques minutes auparavant : ces êtres étaient bel et bien dotés d’une intelligence artificielle. Il nota que des dizaines de cercles quasiment imperceptibles à l’œil nu composaient leurs iris. En les contemplant de façon plus approfondie, il comprit qu’il s’agissait de microcellules à résonance électromagnétiques. Des lignes venaient les entrecouper à intervalles réguliers formant un schéma. Chaque œil affichait le sien.


Il réussit à les assembler l’un avec l’autre. Une planète se dessina et des coordonnées géographiques s’affichèrent. Alxestram ne mit pas longtemps avant de comprendre qu’il s’agissait de Tehanra et de sa localisation. Les siens n’étaient plus en sécurité.




Chapitre 2


Volteface.


Deux années s’étaient écoulées sur Terre depuis le premier contact. Le sablier de nos destinées égrenait inexorablement les dernières parcelles de nos espérances. Les pertes humaines étaient énormes et l’on s’arrêta un jour de tenir les comptes de ceux qui quittaient un sol qui n’aspirait qu’à la paix.


Certains hybrides perdirent la vie au nom de la liberté. L’espoir qui habitait encore le cœur de ceux qui restaient, s’amenuisait au fil des jours telle une peau de chagrin. Rien n’avait changé, l’occupant continuait de vider notre planète bleue de ses ressources humaines, matérielles et naturelles.


Les rares constructions encore debout se parèrent peu à peu de leur manteau de solitude. Les murs dressés, tels les étendards d’une paix qui tardait à venir, se recouvrirent de poussière et de cendres, livrant leur désarroi au monde qui les entourait, hurlant à ceux qui ne les entendaient plus, le cri de leur lente agonie et de leurs douleurs passées.


Les entrailles de La Terre se vidèrent peu à peu des rires des enfants. Ceux-ci déambulant dans les refuges souterrains, devinrent de moins en moins nombreux. La Terre s’éteignait peu à peu de ses vies.


Les bruits des patrouilles de la mort, des troupes mécaniques et des vaisseaux faisaient désormais partie du quotidien des hommes. Les humains finirent par ne plus y prêter vraiment d’importance. C’était maintenant le silence qui déstabilisait tout un chacun et qui réveillait les sens endormis ou résignés.


Malgré cela, la résistance n’avait pas rendu les armes, bien au contraire. Des chefs dont les noms resteraient à jamais dans les mémoires et les écrits, menaient une lutte acharnée aux visiteurs. Bien que les océans et les distances les séparaient, les hybrides finirent par connaître les noms de tous ceux qui étaient comme eux.


Personne n’ignorait qui était Jane et Katherine. Marc véhiculait inlassablement leur histoire via les ondes. Cette dernière était devenue une légende que l’on propageait désormais aux quatre coins de la planète. Leurs apparitions étaient rapportées, leurs actions certainement amplifiées dans la réalité et les faits, mais cela importait peu, le monde avait besoin de croire encore et d’espérer.


Jane et Katherine depuis leur refuge dans les Alpes organisaient la contrattaque la plus acharnée qui soit. Les visiteurs de l’espace ayant pourtant délimité un territoire où elles paraissaient agir, ne purent ni les localiser ni en venir à bout. Les deux jeunes filles savaient parfaitement utiliser leurs dons et prévoir l’arrivée de ces derniers.


Jane subit durant cette période des mutations physiologiques importantes. Celles-ci finirent par prendre le dessus sur ces caractères humains. Katherine, même si elle essayait de ne pas le montrer outre mesure, s’inquiétait de cette évolution. Elle en avait même parlé à Mai afin qu’elle puisse faire des recherches sur ces transformations lesquelles, ne semblaient désormais plus vouloir sommeiller au fin fond de son amie mais paraître aux yeux de tous. Personne ne dit mot lorsque l’on vit ses yeux perdre leurs derniers reflets humains.


Sa différence et sa condition suffisaient à faire taire les moindres remarques. On la respectait mais on la craignait aussi, davantage que Katherine. Encore plus, lorsqu’un jour, elle sortit seule du refuge au crépuscule et revint le corps couvert de sang et les vêtements déchirés. Elle ne donna aucune explication, et aucun de ceux présents ne lui en demanda. On sentait en elle autre chose, une obscurité inquiétante qui se tenait tapie dans l’ombre, ne demandant qu’à jaillir le moment voulu. Mais son hôte résisterait-il à son apparition ?


La transformation s’était faite progressivement. Ses iris vertes s’étaient parées au fil des mois d’éclats dorés. Des milliers de paillettes semblaient y scintiller encore plus, lorsqu’elle utilisait ses pouvoirs. Un anneau vert foncé faisait le tour de l’œil. Sa pupille était verticale, mince et allongée. Elle ne s’agrandissait qu’occasionnellement, pour s’acclimater aux changements de luminosité ou lors des combats.


Katherine le remarqua. Son regard la rapprochait dorénavant du reptile. Seul Alxestram aurait pu les aiguiller sur ces transformations mais, il n’était pas à même de les aider en ce moment.


Malgré la peur de voir sa sœur se modifier de la sorte, Katherine savait qu’à aucun moment leur bienfaiteur et leur sauveur ne les aurait condamné sciemment. Elle se voulait confiante. Ces modifications étaient selon elle nécessaires, mais dans quel but ?


Jane voyait désormais le monde qui l’entourait sous forme de kaléidoscope, avec un panorama à 360 degrés mais, plus étonnant que tout, ce qui se trouvait autour d’elle semblait défiler comme au ralenti. Ses yeux mémorisaient des images statiques les faisant ensuite parvenir au cerveau sous forme de flashs.


Contrairement à ce qu’elle pensait son corps s’adapta de lui-même à tout cela. Son acuité visuelle accrue, lui permettait de voir également au-delà du champ normal de vision de l’être humain. Détail pratique et d’une grande utilité surtout, lorsque des patrouilles balayaient la surface de la planète, à la recherche des derniers résistants. Vite identifiés chacun avait le temps de regagner le refuge ou de trouver une cachette adéquate.


Certaines couleurs lui posaient quelques problèmes au début, comme le rouge par exemple qu’elle percevait moins bien. Sans explication aucune cela rentra dans l’ordre rapidement.


Jane accepta péniblement ses différences. Elle perdait son côté humain, son dernier lien avec ceux qui la côtoyaient depuis son enfance. Elle était cette « Autre » parmi les siens. C’était peut-être le moment pour elle de devenir ce pourquoi on l’avait créée vraiment. Elle se demanda jusqu’où cela la mènerait.
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